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AYANT-PROPOS. 


On s’étonnera peut-être que je n’aie pas choisi pour 
sujet de thèse un des points de chirurgie dont je me suis 
le plus occupé, et qui fixent maintenant plus que jamais 
l’attention des chirurgiens; mais dès long-temps j’avais 
pris avec moi-même l’engagement de consacrer ma thèse 
aux élèves, afin de leur épargner les difficultés que j’ai 
rencontrées , et d’essajer de leur tracer la marche à suivre 
pour étudier avec fruit l’anatomie. 

Je ne présente aujourd’hui que l’esquisse bien faible 
d’un grand tableau, qui aurait pour moi d’autant plus 
d’attrait, qu’il pourrait être très-utile aux autres. 







QUELQUES 


CONSIDÉRATIONS 


SUR 

L'ÉTUDE DE L’ANATOMIE. 


PREMIÈRE PARTIE. 

Sans anatomie , point de physiologie, point de médecine, et surtout 
point de chirurgie. 

L’étudk de la physiologie suppose qu’on sait déjà l’anatomie, car 
la physiologie n’est que l’anatomie en action. Elle consiste dans une 
série de faits qu’on ne sait bien que lorsqu’on les a vus , comme 
toute autre chose physique. 

La physiologie ne peut donc s’apprendre que sur les animaux vi- 
vans ; c’est une vérité bien simple, et pourtant encore aujourd’hui 
on étudie cette science plus dans les livres que dans les expériences. 
Cependant tout bon esprit doit facilement choisir entre voir une ac¬ 
tion ou en entendre le récit. Espérons que bientôt ces vérités seront 
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généralement admises, et que tous ceux qui voudront apprendre la 
physiologie sentiront la péc eSS ité t^ludier celte seience par le moyen 
le plus sûr et le plus prompt. 

Sans doute l’idée de voir sacrifier des animaux vivans a détourné 
de cette étude le plus grant* nombre de ceux qui doivent savoir la 
physiologie : mais c’est une s faiblesse, une erreur et un manque 
d habitude. Car ceux-là même qui accusent les physiologistes d in¬ 
sensibilité vont à la chasse, assistent au combat à mort des animaux, 
et voient sans émotion des jeux barbares, je veux dire le tir des oi¬ 
seaux vivans, etc. 

Peut-on être médecin maintenant sans la connaissance parfaite de 
toute l’anatomie,. méiqe la plus ipinufieuse ? Non. Je fais celte pro¬ 
position, parce que la paresse et l’ignorance ont malheureusement 
accrédité qu’il suffisait de connaître les organes principaux pour etre 
médecin, et que d’ailleurs premiers qui pratiquèrent 1 art de 
guérir avaient été bons médecins sans savoir l’anatomie. 

Cette erreur, qui se propage trop facilement parmi les éleves, doit 
être détruite p f ar tous les moyens possibles. J’ai toujours cherché à 
le faire dans mes cours , je vais essayer de le faire encore ici. Mais 
le plus sûr moyen d’y parvenir serait de rendre l’anatomie plus facile 
de fcquie manière, pour cela, i,lsuffirait de diriger avec so.n 1 ensei¬ 
gnement mutuel de cette science sans livre* , c’est-à-dire par tradi¬ 
tion (1). , . 

Les médecins anatomistes ont seuls réellement avance la science: 


m général, léS éfêVes suivent bién la marche de renseignement mutuel; 
JJ comme ils n’ont d’autre guide qu’un livre , ils sont bientôt rebutés, tandis 
qw5 Jr m de ceux qui dissèquent à la même table savait l’anatomie pratique, 
il la transmettrait très-facilement au* autres, Uieq,n’est plus simple que de mon¬ 
ter et de diriger un enseignement <}e cette espèce ; et si l’ai eu la satisfaction de 
faire de bons élèves d’anatomie, je le dois à cette méthode, et a l’attention sé¬ 
vère non pas de dire tout ce que je savais sur l’objet que je leur montrais, mais 
seulement ce qu’ils pouvaient en apprendre. 
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mais guérissaient-ils mieux, disent ceux qui sont intéressés à ce que 
cette vérité ne soit pas admise ! Oui, puisqu’ils gâtaient ce qu’ils 
faisaient. 

Quand on a négligé l’anatomie, alors on donne en plus aux for¬ 
mules et à des choses insignifiantes le soin qu’on devrait apporter 
dans la connaissance de la inaladie. 

On voit bien vite la différence éj’tt’rf'ÿ a entré un -ftiédecift anato¬ 
miste et celui qui ne l’eSt pas, dans la riioindi'é rlis'ctission, ou seule¬ 
ment dans l’interrogàtiôti d’un rnal’adefï quèlle supériorité même 
aux yeux des gens instruits qui ne sont pas médecins ! Il y d urie si 
grande différence entre un médecin qui connaît l’organisation de 
l’homme et celui qui l'ignoré, qu’on peüt dire : l ? un est vraiment 
médecin , et l'autre ne l’est pbint. 

Tant qu’on négligera l’eds'éigùement élémentaire 1 des scièhces mé¬ 
dicales, et surtout del’ansrtotnie, on ft’aurâ nécessairement que quel¬ 
ques hommes instruits et une fôule d’ignorans; mais ce ne sera pas 
leur faute, car il faut beaucoup de force pour se faire soi-même. 

Tout le monde convient qu’il est indispensable de Sdvoir parfai¬ 
tement l’anatomie pour pratiquer la chirurgie, liais la connaissance 
parfaite de cette Science est au moins aussi indispensable au méde- 
qu’au chirurgien , puisque le diagnostic des maladies de ces deux 
branches de la pathologie est également difficile. C est dans le trai¬ 
tement des maladies chirurgicales qu’on a le plus impérieusement 
besoin d’avoir bien présente la structure de nos parties; le médecin, 
au contraire, peut se passer de l’anatbmié pour traiter êtes malades : 
mais tout traitement qui n’est pas basé sur le diagnostic est nul ou 
dangereux. 

S’il est démontré que pour être bon médecin et bon chirurgien il 
faut être anatomiste, et que pour être bon-anatomiste il faut avoir 
enseigné cette science, quel avantage immense alors que d apprenM 
dre l’anatomie par le moyen de l’enseignement mutuel, tel que je 
Tai indiqué , c’est-à-dire sans livres. J’insiste sur ce point, car pour 
être véritablement anatomiste, il faut avoir pratiqué l’anatomie , 
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é’est-à-dire', avoir étudié cette science plus sur les cadavres que dans 
les livres; aussi depuis qu’on a supprimé les amphithéâtres parti¬ 
culiers, l’anatomie pratique a-t-elle considérablement perdu. 

Anatomie chirurgicale . 

L'imalomie chirurgicale ou l'anatomie du chirurgien, c'est l'ana¬ 
tomie appropriée à la chirurgie, et plus spécialement aux opé¬ 
rations. L'anatomie envisagée de cotte manière comprend : 

L’anatomie topographique ou des rapports. 

2> ° L’anatomie des régions. 

3,° L’anatomie après les opérations. 

A 0 L’anatomie pathologique chirurgicale. 

Tôutes ces divisions sont importantes et méritent une attention 
spéciale de la part de ceux qui se destinent à la chirurgie ; tous les 
chirurgiens qui ont pratiqué cet art avec distinction ont étudié l’a¬ 
natomie de cette manière, sans établir peut-être toutes ces divisions; 
mais ils les faisaient dans leur esprit ; et en y pensant bien, on voit 
qu’il est impossible d’établir des règles sages , d’entreprendre sûre¬ 
ment une opération difficile, si on n’a considéré de cette manière 
l’anatomie qui y est relative. Aujourd’hui la chirurgie ne peut faire 
de progrès, si on n’approfondit ainsi l’anatomie. 

Anatomie topographique.. 

l’anatomie topographique ou des rapports consiste à étudier tous 
les objets qui composent une partie dans l’ordre de cont.guité, de 
continuité et de superposition, sans avoir égard â l’ordre anatomique 
et physiologique : c’est-à dire qu’ou étudie tout simplement les ob¬ 
jets dans l’ordre qu’ils se présentent, en allant de la circonférence au 
centre tout en observant de quel système et de quelle source pro¬ 
vient l’objet qu’on rencontre; ainsi, si c’est un nerf, s’assurer de quel 
plexus il vient. Cette manière de considérer l’anatomie a été confon¬ 
due ou mêlée avec l’anatomie descriptive; mais il est impossible de 
savoir l’anatomie des rapports, si on ne l’étudie à part, si on ne la 
dissèque pour elle-même. 


Anatomie des régions. 


L’anatomie des régions, c’est-à-dire des endroits du corps où se 
pratiquent les opérations , doit être étudiée après l’anatomie topo¬ 
graphique, dont elle fait partie. Elle consiste à étudier la connexion 
intime, la jonction, en un mot, l’arrangement des organes sur les¬ 
quels on doit opérer, abstraction faite des parties plus éloignées , et 
qui n’ont plus un rapport direct avec l’opération que l’on se propose 
de faire. Cette anatomie des lieux d’élection où se font les opérations 
demande une attention toute particulière : il faut connaître ces es¬ 
paces, leurs limites, et les plus petits objets qui entrent dans leur 
composition ; de sorte qu’il faut que la plus petite portion de l’un de 
ces objets, mise à découvert , fasse reconnaître la situation relative 
de tous les autres* 

Il est encore une autremanière de considérer l’anatomie, qui n’est 
guère cultivée que par les peintres .et les sculpteurs , et qui est ce¬ 
pendant d’un grand intérêt et d’une très grande importance pour le 
chirurgien , je veux dire l’anatomie des formes : cette étude doit se 
faire sur le cadaVre et sur le modèle vivant. Il faut d’abord chercher 
les saillies faites par les os, puis celles des muscles et celles des vais¬ 
seaux et des nerfs : enfin chercher à reconnaître le plus possible, à 
travers la peau , tout ce qu’on a appris par la dissection. 

Les médecins aussi ont besoin de s’exercer de la même manière. 
Us doivent porter toute leur attention sur les grandes cavités du 
corps. 

Un premier point fort important, c’est devoir à travers les parois 
du tronc les limites des cavités thoraciques et abdominales. On 
croit généralement que la poitrine s’étend en bas jusqu’aux dernières 
côtes, tandis que l’abdomen empiète beaucoup sur le thorax. Il faut 
ensuite bien connaître la position de chaque organe : cette étude de¬ 
mande un soin tout particulier. La colonne vertébrale lombaire , 
l’aorte abdominale, les intestins , ont souvent fait commettre de 
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grandes fautes. Généralement on attribue la sensibilité de l’épigastre 
à l’estomac, tandis qu’elle est due au cœur. Pour explorer ou per¬ 
cuter la poitrine, il faut connaître parfaitement les organes envi- 
ronnans, et surtout les muscles. 

Anatomie après les opérations. 

L’anatomie après les opérations consiste k examiner avec soin et à 
disséquer les parties sur lesquelles on a manœuvré les opérations. 
Cette manière de considérer l’anatomie est du plus grand intérêt ; 
elle est plus propre qu’aucune autre à faire de bons' opérateurs. Sans 
doute c’est une chose utile que de pratiquer les opérations sous la 
direction d’un démonstrateur habile: mais, en général, ce n’est qu’une 
manœuvre routinière, surtout si l’élève ne sait pas bien 1 anatomie 
chirurgicale; et il pourra répéter vingt fois la même opération sans 
la comprendre réellement, tandis qu’en disséquant une seule fois les 
parties après L’opération ÿ il la saura bien mieux. C’est en étudiant 
les élèves que je faisais opérer , et en les interrogeant sur la taille et 
la cataracte par abaissement, par exemple, que j’ai senti la nécessité 
do oettse méthode , qui m’a donné beaucoup de satisfaction. En outre, 
j’ai toujours conseillé aux élèves de se réunir comme pour les dissec¬ 
tions ordinaires , et de faire les opérations de celle manière avec plus 
de soin et de temps qu’on ne peut en mettre dans un cours. 

L’art d’apprendre aux autres à bien opérer ne consiste pas seule¬ 
ment à le bien faire soi-même, à exécuter parfaitement une opé¬ 
ration, mais surtout à mettre à découvert, à rendre évidens tous 
les temps de cette opération. 

La chose la plus simple qu’on n’ai pas vu faire est très-difficile à 
exécuter : explications, livres, dessins, rien ne peut valoir 1 action ; 
en un mot, c’est par la précieuse méhode de tradition agissante 
qu’il faut chercher à instruire les autres. 


( ) 


Anatomie pathologique chirurgicale. 

Il est des opérations qui se pratiquent toujours au-delà des parties 
malades , c’est-à-dire sur des parties saines , comme les amputations, 
les ligatures d’artères , etc. : dans ce cas , il suffit de savoir l’anatomie 
chirurgicale; il en est d’autres que l’on pratique sur Jes parties ma¬ 
lades mêmes , comme les hernies. Alors il est indispensable d’ajouter 
à la connaissance de l’état sain celle de l’état malade : pour cela il 
faut voir beaucoup de cas pathologiques , les disséquer avec empres¬ 
sement toutes les fois qu’on en trouve l’occasion. J’ai toujours été 
étonné qu’on ne sentît pas le besoin de voir par soi-même, et sur¬ 
tout de montrer aux autres ce qu’on n’a su soi-même qu’après l’avoir 
vu. Ces idées conduisent naturellement à faire penser qu’au lieu de 
décrire aux autres ces états morbides , il faut les leur montrer ; un 
cours pratique de celte espèce manque essentiellement. 

Il ne suffit pas d’être anatomiste pour être chirurgien : sans doute 
la connaissance parfaite de l’organisation est indispensable, c’est une 
des premières conditions ; mais il faut aussi de l’adresse , du tact , 
du sang-froid, et surtout un bon jugement; enfin avoir ce qu’on 
appelle une organisation heureuse. 

Le courage et le sang-froid sont des qualités indispensables pour 
bien faire une opération, et sans ces dispositions précieuses, qu’on 
n’acquiert que difficilement ou jamais , on ne peut se livrer à la pra¬ 
tique des opérations chirurgicales. Le meilleur de tous les moyens 
pour acquérir le sang froid convenable pour pratiquer sûrement la 
chirurgie consiste à faire des opérations sur les animaux vivans. Ce 
moyen est celui qui m’a donné promptement l’assurance dont j’avais 
besoin ( 1 ), et j’ai eu la satisfaction de faire obtenir le même avantage 


( 1 ) Quelque temps après avoir fait des expériences sur les animaux vivans 
dans un cours de physiologie , j’eus l’occasion de faire une opération sur 
l’homme. Après l’avoir faite, je me trouvai bien plus aguerri. Je sentais que 



à mes élèves; plusieurs m’ont dit que sans cela ils n’auraient jamais 
osé pratiquer 'a chirurgie opératoire. Aussi, après avoir fait manœu¬ 
vrer les opérations sur le cadavre , je fais toujours pratiquer quel¬ 
ques operations sur les animaux vivans , comme des ligatures d’artè¬ 
res surtout, parc qu’en ne faisant que ces opérations, ou peut épar¬ 
gner la vie des animaux , et remplir son but. 

Jnatomie générale. 

Après avoir étudié l’anatomie comme je viens de l’indiquer, il faut 
pisser à l’anatomie générale, qui en est le complément. Cette dernière 
manière d’envisager l’anatomie est l’analyse la plus complète des 
organes , donc elle doit être entreprise après les autres. C’est une er¬ 
reur que de faire commencer par elle, et l’on se trompe, je crois, 
complètement, si l’on croit mettre en pratique le précepte qui con¬ 
siste à aller du simple au composé , ou mieux du facile au difficile, 
d’ailleurs l’anatomie des tissus des élérnens est sèche et aride quand 
on commence par-là ; elle est, au contraire, facile et séduisante quand 
on y arrive pas à pas, et qu’on sent déjà ses liaisons, ses rapports avec 
la médecine. On doit donc finir par l’anatomie générale, puisque 
c’est la plus difficile, la plus compliquée. 

On doit encore faire à part l’anatomie des sexes, des âges , et parti¬ 
culièrement celle du fœtus. 

Je viens d’esquisser un immense tableau ; j’ai ramassé à la hâte les 
matériaux que j’ai recueillis depuis que je fais des cours. Je ne puis 
développer un si vaste ensemble , c’est encore au-dessus de mes for¬ 
ces, et d ailleurs le temps me manque. Je veux seulement consigner 


j’avais fait un pas immense : j’en cherchai la cause ; et après l’avoir attribuée à 
une disposition plus favorable ce jour-là qu’un autre, je découvris que je le 
devais à l’habitude de faire des expériences sur les animaux vivans. J’ai pensé 
tout de suite que par ce moyen on pouvait établir une véritable transition entre 
les opérations sur le cadavre et celles que l’on pratique sur le vivant. 
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ici nies idées sur la manière de simplifier l’anatomie, et parler de 
ce que j’appelle Y anatomie vraiment élémentaire. Je crois d ailleurs 
que c’esl le point le plus important, et le service le plus grand à ren¬ 
dre à ceux qui veulent étudier cette science. Une fois qu’on aune 
4onne idée générale d’un pays, on peut ensuite le parcourir tout 
seul. 


DEUXIÈME PARTIE. 



L’anatomie est la science qui décompose et analyse les organes du 
corps humain. C’est une science de faits, et non pas une science de 
mots, comme on le croit trop généralement. L anatomie n est une 
science de mots que pour ceux qui l’apprennent artificiellement, 
c’est-à-dire parle moyen des livres, des planches, des figu¬ 
res de carton, de cire, de plâtre, et même avec des pièces desséchées 
ou conservées dans l’alcohol. 

L’anatomie ne s’apprend qu’en disséquant. C est une grande ab¬ 
surdité de dire et de répéter qu’il faut oublier seize fois l’anatomie 
pour la savoir. Un vieil anatomiste me disait : « Quand on a su 1 ana¬ 
tomie, on ne l’oublie pas, on la porte avec soi. » Lorsqu’on étudie sur 
le cadavre avec un bon guide et sans livres, l’anatomie s’apprend très- 
vite et très-bien. 

L’anatomie ancienne, a dit Voltaire, est à 1 anatomie moderne 
ce qu’étaient les cartes géographiques grossières du xvi siècle , qui 
ne représentaient que les lieux principaux , et encore infidèlement 
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traçés, en comparaison des cartes topographiques de nos jours, où 
l’on trouve jusqu’au moindre buisson mis à sa place (i)* 

Pour apprendre avec fruit l’anatomie, comme la géographie, il faut 
aller du simple au composé ; c’est un principe reçu, mais que Ion 
perd presque toujours de vue. Aller du simple au composé, consiste 
d’abord à ne rien étudier qu’on ne puisse voir, et a commencer par 
les objets les plus simples. 

Les premiers qui se livrèrent à l’étude de l’anatomie examinèrent 
d’abord les os tout simplement, et sans avoir égard aux autres par¬ 
ties; ils firent de. même ou à peu près pour tous les autres systèmes 
de l’organisation. Aujourd’hui, tout ce qui est counu en anatomie 
ne doit aussi s’apprendre que peu à peu, et non pas tout d un 
coup. 

Anatomie élémentaire , 

L’anatomie élémentaire consiste à voir très-simplement les objets 
principaux qui composent le corps humain ; c’est l’anatomie des¬ 
criptive ordinaire, déchargée de ces détails minutieux, qui s ap¬ 
prennent aisément quand on sait le gros de 1 anatomie, et qui 
empêchent ordinairement d’apprendre ce que l’on doit savoir d a- 
bord. 

L’étude de l’anatomie demande une attention spéciale; pour s’y 
livrer avec fruit, il faut la cultiver seule d’abord; il est impossible 
d’apprendre bien en même temps de l’anatomie et de la chimie. Ceux 
qui ont fait des plans d’étude pour les éléves en médecine ont 
compté les sciences, et lies ont distribuées par année, comme si l’on 
pouvait apprendre trois ou quatre sciences dans une aimée. Pour 
apprendre l’anatomie, même la plus simple, il faut s’y livrer entière¬ 
ment ; il ne faut faire que cela pendant toute une aimée, et généra¬ 
lement on n’y donne qu’une très-petite partie de son temps, c’est une 
très-grande faute. 


(i) Voltaire, Dictionnaire philosophique , édit, de 1817. 
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L’anatomie, cette science si simple, si belle, si attrayante, si su¬ 
blime, ne présente que des dégoûts de toute espèce à celui qui veut 
en commencer l’étude ; lieux infects , cadavres mutilés et dégoûtans, 
encombrement, personne pour diriger (i) , et donner quelque attrait ; 
livres et cours faits pour ceux qui savent, et non pas pour ceux qui 
veulent apprendre. 

L’enseignement élémentaire est partout négligé,abandonné même, 
parce qu’il est gêné, comprimé depuis qu’on a supprimé les am¬ 
phithéâtres particuliers d’anatomie. Aussi depuis ce temps 1 anato¬ 
mie a considérablement perdu, car on étudie maintenant cette science 
plus dans les livres que sur le cadavre 

Comment doit-on commencer l’étude de l’anatomie?est-ce 1 ordre 
anatomique ou physiologique que l’on doit suivre? Je pense qu il 
faut les adopter tous les deux, mais commencer par l’ordre anatomi¬ 
que , car l’ordre physiologique suppose qu’on connaît déjà 1 autre. 
Faute de s’entendre on a beaucoup discuté sur la valeur de ces deux 
méthodes. 

Il est bien évident que celui qui ne sait pas, a besoin de décompo¬ 
ser et d’analyser avant de composer, d’assembler et de recomposer. 
On a beau regarder une montre , on ne comprend bien son méca¬ 
nisme qu’en la démontant et en la remontant pièce à pièce. Ainsi , 
pour ceux qui veulent apprendre l’anatomie , c est 1 ordre de décom¬ 
position ou l’ordre analytique, et pour ceux qui savent, c est 1 ordre 
physiologique ou d’ensemble. Mais ceux qui possèdent une science 
oublient presque toujours que ceux à qui ils 1 enseignent ne sont 


(i) Ce que je viens de dire s’applique à presque tous les amphithéâtres, même 
à ceux de notre École ; car malgré mes efforts et le zèle que j’ai mis à remplir 
mon devoir comme aide d’anatomie, je me suis aperçu que je ne pouvais guère 
être utile qu’à ceux qui savaient déjà beaucoup. La plupart des élèves manquent 
de base, ils n’ont pas été dirigés, ils n’ont jamais vu faire cé qu’ils veulent exé¬ 
cuter : sans autre guide qu'un livre , il est presque impossible d’apprendre l’ana¬ 
tomie ; il faudrait une volonté ferme et beaucoup trop de temps. 
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pas â leur niveau. C’est le défaut des hommes qui ont beaucoup plus 
appris en lisant qu’en voyant. 

L anatomie descriptive ordinaire s’occupe des organes du corps 
humain classés par système ; c’est une espèce d’anatomie générale 
des os , des ligamens, des muscles, des vaisseaux, des nerfs et des 
viscères. De cette manière, les objets sont groupés et faciles à rete¬ 
nir, quand on les étudie simplement, et à peu près de la même ma¬ 
nière que ceux qui les ont classés les premiers; c’est-à-dire qu’on 
doit étudier ces objets pour eux-mêmes, sans- avoir égard aux 
autres. 

Je pense qu’on doit faire les ligamens en même temps que les 
muscles et les viscères ou la splanchnologie , après la myologie , et 
non pas après toutes les autres parties, parce qu’il est impossible de 
comprendre les vaisseaux et les nerfs d’un organe si l’on ne connaît 
cet organe lui-même. 

Ostéologie. 

L’ostéologie est la base de l’anatomie.Telle qu’on la décrit dans les 
livres, c’est une étude fastidieuse, rebutante, une chose impossible à 
retenir avant de savoir toute l’anatomie. L’ostéologie sèche, celle qui 
convient aux commençans , ne doit offrir que ce que 1 on voit pour 
être profitable ; c’est-à dire qu’on ne doit d’abord s’attacher qu’aux 
caractères physiques des os. Mon expérience m a appris quil fallait 
interdire les livres à ceux qui commencent. Les livres favorisent la 
paresse, et habituent les élèves à se contenter de mots ; il vaut beau¬ 
coup mieux leur faire répéter une description bien simple et bien 
claire d’un os , et exiger qu’ils l’écrivent de mémoire. Cela demande 
plus de peine de la part du démonstrateur, mars par ce moyen on 
fait de bons élèves en peu de temps. Tout ce qu’on dit dans un cours 
élénientaire doit être démontré , c’est-à-dire qu’il ne faut décrire 
que ce qu’on peut faire voir. Ainsi, en faisant les os secs, on ne doit 
parler que de ce qui est évident pour tous. 

L’objet le plus simple est toujours difficile à comprendre quand 


on ne l’a pas vu. Vous aurez beau l’expliquer, le décrire très-nelte- 
nient , très-clairement pour ceux qui en ont une image, vous n en 
donnerez aux autres que des idées confuses. Par exemple , on con¬ 
çoit très-vite qu’un os des îles est formé de trois portions quand on 
voit un os d’enfant, mais il est difficile, ou plutôt impossible de 
s’en faire une idée exacte sur un os d’adulte; j ai eu 1 occasion de 
faire celte remarque un grand nombre de fois. Mais en général, dans 
l’osléologie élémentaire , il ne faut point parler du développement 
des os, puisqu’on ne doit étudier que sur des os d’adulte, et que 
l’embryologie demande à être faite à part. 

Pour apprendre l’ostéologie avec fruit, il faut avoir au moins 
deux squelettes à sa disposition i l’un articulé et l’autre désarticulé. 
Beaucoup d’élèves manquent de squelettes ; c’est une très-grande 
faute, car de là dépendent les progrès qu’ils doivent faire en anato¬ 
mie. La difficulté de se procurer des os devenant de plus en plus 
grande , j’ai conseillé aux élèves de se réunir plusieurs et de se coti¬ 
ser pour avoir au moins entre cinq ou six ce que chacun d eux de¬ 
vrait avoir à lui seul. Je le répète , les élèves qui n’ont point de 
squelette ne peuvent, malgré leur zèle , poursuivre avantageusement 
l’élude de l’anatomie ; l’édifice manque toujours par sa basé. 

J’ai souvent pensé qu’il serait à désirer qu’on donnât, dans 
les cabinets d’anatomie de l’école , une pièce ordinaire, comme on 
donne un livre à la bibliothèque ,, et que celui qui la donnerait en 
fît l’explication à l’élève. 

Je vais indiquer la marche que je suis pour démontrer l’ostéologie 
élémentaire. 

Je commence par donner une idée simple et claire de la charpente 
osseuse et de ses grandes divisions sur un squelette entier , et situé 
verticalement , placé à côté de moi et non pas devant ; c’est une 
chose très-utile de se comparer au squelette et de faire des applica¬ 
tions sur soi-même. Je fais tout de suite observer les différences de posi¬ 
tion des membres, et surtout de la main et du pied ; quelquefois je 
donne les preuves de la destination de 1 homme à marcher debout i 


c’est l’objet de la première leçon. Je demande pour toute étude que 
l’on regarde , que Ion examine avec soin le squelette jusqu’à ce 
qu’on puisse s’en retracer l’image. Pour cela , au lieu d’apprendre les 
os par la lecture, comme ils le font ordinairement, les élèves doi¬ 
vent aller au cabinet, et employer le même temps à voir, à observer ; 
ils doivent s’attacher à retenir des images , et non pas des mots. 

Dans la seconde leçon , je décompose le squelette , je donne le 
nom de chaque os ; 1''élève doit écrire ces noms. Je fais ensuite le 
dénombrement des os des membres et du tronc , et je laisse la tête 
à dessein pour y revenir plus tard. Il serait très-utile qu’il y eût, dans 
les cabinets d’anatomie , un squelette sur lequel chaque os serait 
indiqué par son nom , et particulièrement ceux de la tête , de la 

main et du pied. . . „ 

Dans la troisième leçon , j’indique les moyens de reconnaître ( et 
toujours d’une manière pratique, c'est-à-dire en le faisant) les os du 
côté droit de ceux du côté gauche, ou la position propre à cha¬ 
que OS. i 

La quatrième leçon est destinée à faire connaître les rapports des 
os entre eux, et surtout à apprendre à considérer le squelette jusqu’à 
ce que , par la pensée, on puisse se représenter et énumérer toutes 
les pièces dont il est composé, ainsi que leurs rapports. Il est des 
parties qu’il suffit de voir attentivement quelquefois pour les sa¬ 
voir : il en est d’autres qu’il faut véritablement apprendre en les dé¬ 
composant et en les recomposant plusieurs fois , telles que la tête, 
la main et le pied ; l’élude de ces parties est si négligée , que beau¬ 
coup d’élèves instruits les ignorent. Il en est de même du bassin : j ai 
souvent remarqué que les élèves savent assez bien le devant du bas¬ 
sin et ignorent le reste; cela vient de ce qu’il faut observer les objets 
dans toutes les positions pour les savoir réellement. 

Le dénombrement des os de la tête, leur position et leurs rapports 
font seuls l’objet de la cinquième leçon. Il est bon pour les commen¬ 
çai d’avoir une tête sur laquelle chaque os est indiqué par son 
nom ; et plus tard , au moyen de fils de laiton, on peut aussi dési- 
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gner les noms des trous de la base du crâne , si difficiles à retenir 
sans cela. C’est le procédé que j’emploie dans tous mes cours et avec 
beaucoup d avantage. 

La dernière leçon préliminaire est destinée à faire le dénombre¬ 
ment total des os du squelette et à récapituler tout ce qui a été 
fait. 

Enfin j’arrive à la description particulière de chaque os. Je com¬ 
mence par ceux du membre supérieur. Les os de la tête, décrits 
même simplement, rebutent par leur nombre et leur difficulté. 
Dans la démonstration élémentaire d’un os , il ne faut qu’indiquer 
chaque chose en la montrant beaucoup , si je peux m’expliquer 
ainsi. 

Je le répète, l’ostéologie, ou plutôt toute l’anatomie , ne s’apprend 
ni dans les cours ni dans les livres : c’est dans les leçons particulières 
seulement, ou dans les répétitions pratiques, c’est-à-dire dans celles 
où l’on se met à la portée de chaque élève, où l’on fait répéter cha¬ 
que chose , et où surtout on les fait écrire. 

Myologie. 

La myologie doit être faite immédiatement après l’ostéologie sèche, 
à moins qu’on ne fasse les lignmens sur des préparations desséchées 
et des pièces conservées dans l’alcohol. 

La myologie est une des parties les plus importantes de l’anatomie, 
ou même la plus importante,: puisque sans la connaissance parfaite 
des muscles il est impossible d’apprendre avec fruit le reste de l’ana¬ 
tomie , et surtout les vaisseaux et les nerfs. 

On doit faire commencer l’étude des muscles d’abord seulement 
sur un membre supérieur détaché , pour habituer l'élève à la vue 
des restes de l’homme mort ,et parce que les muscles de cette partie 
sont plus faciles à retenir. Plusieurs élèves ont abandonné la mé¬ 
decine, parce qu’on n’avait pas pris cette précaution. 

Le meilleur ordre à suivre en myologie consiste à voir convena- 
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blement tous les muscles sur un seul et même sujet; il faut da or 
chercher à couuaitre les muscle, par leurs nom. et leur, .attache 
simplement. ( Voilà pourquoi je uomme tous ceux d une part. avant 

de les décrire. ) Les rapports et le, fonctions s apprennent aisément, 

ensuite il fout poursuivre les attache, scrupuleusement, le. «radier, 
pour voir surtout le lieu précis de leur implantation sur los. P 
cela a importe d’avoir des os secs à comparer, 4 o PP“ scr a 
frais , et toujours ils doivent correspondre a cens du côte *“ 'J . 
on dissèque. Il est aussi très-avantageux d avoir un squelette entier 
debout à côté de soi : toutes ces choses manquent, et ne peuven 
trouver d’application générale que dans un enseignement pratique 

b T importe beaucoup d'employer le, deux nomenclature, princi¬ 
pale, , peut-être serait-il à désirer qu’on ne se servit que d. cet le^qu 
rfre le plu, d’avantages : mais le temps n est pas encore venu , .1 en 
es.de, nouvelles nomenclature, comme d'une nouvelle langue que 
Ton veut faire parler à tout un peuple, il faut savoir l’ancienne et la 

nouvelle pour s’entendre, et le temps finit par faire triompher la 

meilleure D’ailleurs quand on sait l’aneienne nomenclature anatomi¬ 
que " surtout le, objets quelle désigne , on peut so.-meme faire 

la nomenclature d attaches. 

L’élève , selon moi, ne doit disséquer qu’apre, avoir vu disséquer 
toute l'anatomie devant lui. Il est très-utile après la myologie de 
montrer à faire un squelette par le moyen le plus prompt, c e,t-a-d r 
en faisant bouillir les os, et les assemblant très-simplement ensuite. 
J ai observé qu’on ne savait bien réellement l’os.éologie qn après 
avoir fait soi-même des squelettes. 

Syndesmologie. 

L’étude de, ligamens doit suivre celle des muscles. ou plutôt être 
faite en même temps ; c’est-à dire qu'on fait les aniculations des par. 
ties sur lesquelle, on dissèque les muscles, d'abord par économie de 
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cadavres", et surtout parce que l’élève confond moins alors les liga- 
mens avec les tendons et les aponévroses. 

On peut aussi , comme je l’ai déjà dit, commencer par démontrer 
les ligamens sur des préparations desséchées , où on a eu soin de des¬ 
siner les ligamens , et surtout leurs attaches ; on peut même s’aider 
de préparations conservées dans l’alcohol. Pour faciliter l’étude et 
même les préparations des ligamens , il faut les mettre en évidence 
sur un squelette préparé à cet effet. Pour cela on prépare d’un côté 
les ligamens extérieurs , et de l’autre ceux qui ne peuvent être vus 
qu’après la destruction des premiers. 

La dissection des ligamens est très-négligée ; les élèves ne prépa¬ 
rent guère que les grandes articulations , parce que les ligamens sont 
plus faciles à trouver. 

Us n’osent entreprendre les articulations difficiles; on ne leur a 
pas montré à les disséquer, et ils n’ont que des livres pour guides. 

Je le répète , les élèves ne doivent disséquer l’anatomie qu’après 
l’avoir vu préparer toute entière, et ils ne la sauront jamais tant que 
les dissections ne seront pas dirigéès. Pour qu’elles fussent dirigéès 
convenablement, il faudrait, je crois, rétablir les amphithéâtres parti¬ 
culiers , ou quelque chose d’analogue ; c’est-à-dire qu’il faudrait que 
chaque personne ayant le droit de faire des cours pût avoir un local 
à soi. Alors , comme autrefois, l’élève ferait choix d’un professeur; 
celui-ci aurait toutes sortes d’intérêts à veiller sur ses élèves; l’ému¬ 
lation , ce grand soutien s’établirait entre les démonstrateurs d’ana¬ 
tomie ; par ce moyen se formeraient les bons maîtres et les bons 
élèves. Inexpérience du passé semble prouver qu’il n’ya peut-être que 
ce moyen de rétablir l’enseignement de l’anatomie. 

Aujourd’hui , et depuis quelques années, comment font les élèves 
qui veulent étudier l’anatomie? Us se réunissent au nombre de cinq 
à une table de dissection , cl sans autre guide que le livre qu’on 
préfère , le plus avancé des cinq* ou le plus entreprenant, dissèque 
à peu près; les quatre autres , en généra!, se dispensent d’assister à la 

4 
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préparation * «ient la leclurejes objets A demi-préparés, ou qu'on 

D 'V::r U encore une foule de choses A dire sur b difficulté de se 
procurer des cadavres, sur le désavantage qu ont ***?*«" 
abandonnés A eux-mêmes, sur l'extrême inconvénient de sutvre trop 
de cours , enfin d'apprendre trop de chose» à la fo.s (t). 

Splanchnoiogie. 

Je pense que la splanchnoiogie doit être étudiée après la myologie, 
parce que dans un cours éléutentaire chaque chose dot. e.re de,non- 
trée en temps convenable. N'est-il pas impossible de comprendre les 
vaisseaux et les nerfs qui se distribuent dans le, organes, s, ou ne 
connaît pas ces organes eux - mêmes , puisque la nomenclature des 
vaisseaux et des nerfs est .tirés du nom de, organes et de leur, 

splanchnoiogie est sons doute une des parties les plus impor¬ 
tantes de l'anatomiei mais il ne faut pas croire quelle soit seule in¬ 
dispensable au médecin, comme le pensent beaucoup deleves, et 
d'ignorans praticiens. D'ailleurs on ne sait pas lasplanchnolog.es 
on ignore l'angéiologie , la névrologie des viscère, , la myolog.e et 
l’os.êotogie de, parois de» cavité, qui logent ces organes, restent les 
membre», qui ont des rapports, de, liaisons si intimes avec le tronc, 

qu'il est impossible de les considérer à part. . 

Toile qu'on nous la présente dans les livres, la splanchnoiogie est 
très-difficile , rebute, et parait impossible à apprendre. Je sms con¬ 
vaincu qu'on peut la rendre plus accessible, ainsi que toute lana- 
tomie. Puissé-je réaliser cette idée! Ce sont les .difficultés que | a, 
rencontrées pour l'apprendre et la montrer ensuite , qui m ont sug- 
géré ce travail. 

(0 J’avais écrit ces actes avant les changemens qu’on vient de faire dans la 
distribution des examens; je crois que le nouveau mode sera plus favorable a 
l’anatomie et aux études en général. 
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La splanchnologie surtout a besoin d'être simplifiée pour être 
comprise, pour être mise à le portée de ceux qui commencent : au 
lieu de perdre son temps à lire un volume qu'on ne peut pas ache¬ 
ver avant que le cadavre soit putréfié, ou l.eu de l.re des descrip¬ 
tions fastidieuse, , il «ut beaucoup mieux , comme le disait 
M Chaussier, lire dans le grand livre de la nature ma.» .1 faut 
d'abord un interprète, ou mieux un démonstrateur, qu. sache se 
mettre à la portée de ceux qu'il dirige. Pour cela, .1 ne faut 
pas dire ce qu'on ne trouve que dans le souvenir de ses image , 
mais il faut, au contraire, s’astreindre rigoureusement â ne dé¬ 
crire que les choses dont les spectateur, peuvent se former des 
images en.même temps que soi. Il ne faut pas leur dire ce qu on sait 
déjà , mais bien ce qu'au a Pair d'apprendre, pour ..ns, dire, en 
même temps qu'eux. Dan, la description des organes difficiles , .1 
faut commencer par énumérer les objets saillant ; les délails vien¬ 
nent facilement ensuite. Par ce moyen on rend aisées les choses 
qui paraissaient les plus difficiles : j'ai en souvent la satisfaction de 
faire celte épreuve pour le cœur et le cerveau surtout. 

Angéiologie. 

On comprend sous ce titre l'élude des artères, des veines et des 
‘^Si'fier ,'étude des artères, il fan, d'abord ne considérer 

queces vaisseaux, il suffit de savoir, pour commencer leur nom , 

leur origine, leur nombre, leurs divisions, et surtout leur termi- 

na AUisi on doit prendre une bonne idée générale de la grande ar¬ 
tère aorte (i). 


(,) P„„, cela, il fa», ouvrir largement la poitrine et l'abdomen du célé gau¬ 
che. La Lèlhod, qui consiste à commencer l'élude de. artère» par abdomen... 
bonne pour ceux qui savent, mai. pour ceux qui commencent elle est vicieuse. 
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Observer son origine, son trajet, les différentes portions qui la 
composent, puis ses divisions, et ensuite les branches qui en nais¬ 
sent avec beaucoup d’ordre. Examiner avec soin et répéter plusieurs 
fois la même chose. 

Ensuite en peut passer aux divisions et sous-divisions des bran¬ 
ches, en négligeant tous les rapports, afin de mettre en évidence les 
objets que l’on veut voir. Ainsi on doit sur un membre commen¬ 
cer par débarrasser entièrement les artères des objets qui les ca¬ 
chent , ne laisser, en un mot, que les vaisseaux sur les os et les îi- 
gamens ; lorsque d’un côté on a pris une idée exacte du trajet des 
divisions et des sous-divisions des artères , on peut les étudier en 
rapport sur l’autre côté. J'ai observé que les elèves font de rapides 
progrès en suivant cette marche. 

L’étude des veines est, en général, trop négligée, car on ne les 
étudie qu’en faisant les artères, ou même pas du tout. Pour faire ces 
vaisseaux d’une manière convenable, il faut procéder comme pour 
les artères. 

On doit prendre d’abord une bonne idée des grandes veines- 
caves , examiner leur origine , leurs divisions et les branches 
quelles reçoivent. Observer avec soin le système particulier de la 
veine-porte; faire bien attention à la différence de position des deux 
troncs de la, veine-porte et de la veine-cave inférieure. Souvent les 
élèves confondent ces deux veines. 

11 faut passer ensuite aux veines du cou , de la face et de l’inté¬ 
rieur de la tête; enfin terminer par les veines superficielles et pro¬ 
fondes des membres. 

De toutes les parties de l’anotomie, le système lymphatique est le 
plus négligé; la difficulté d’injecter ces vaisseaux, le peu de temps 
que l’on consacre à l’étude de l’anatomie pratique , et surtout le 
defaut de lieux couvenables , sont sans doute les causes qui empê¬ 
chent de cultiver uue des branches les plus intéressantes de l’anato¬ 
mie, et aussi l’une des plus importantes pour le médecin. 

Je le répète, l’anatomie n’est difficile que parce qu’on est obligé 
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de l’apprendre avec des livres ; il faut avoir un grand désir de s’in¬ 
struire pour trouver les lymphatiques, et les injecter sans jamais 
avoir eu une idée de ces choses que par la lecture. 

On doit commencer par examiner le plus gros des vaisseaux lym¬ 
phatiques , c’est-à-dire le canal thoracique. 

On peut faire ensuite les lymphatiques dûs viscères; 

Puis ceux de la tête et du cou ; 

Enfin ceux des membres, en commençant par les vaisseaux super¬ 
ficiels. 

Nécrologie. 

Cette partie si importante de l’anatomie demande une très-grande 
attention , aujourd’hui surtout que tous les anatomistes et phy¬ 
siologistes travaillent à défricher le système le plus intéressant, le 
plus caché, et par conséquent le plus difficile de l’anatomie. 

Pour simplifier l’élude des nerfs, il faut absolument considérer 
ces organes d’une manière isolée , c’est-à-dire ne les étudier que 
pour eux. Commencer d’abord par se faire une idée juste de leurs 
noms , de leur nombre de paires. Pour cela, on doit ouvrir large¬ 
ment le canal vertébral, ensuite le crâne , et par une coupe enlever 
la portion de l’hémisphère qui cache l’origine de3 nerfs (i). 

On poursuit ensuite chaque nerf jusqu’à sa terminaison, pour con¬ 
naître surtout sa destination , la chose importante à retenir. De cette 
manière, en faisant abstraction des rapports , on retient beaucoup 
mieux l’objet principal. 

Ainsi rien de plus simple que d’étudier et de retenir, par ce 
procédé, les nerfs de l’orbite ou de toute autre partie. Il suffit de 
poursuivre chaque nerf jusqu’à sa destination, et de récapituler 
plusieurs fois le nombre des nerfsqui entrent dans l’orbite,etles objets 


(t) Si on ouvrait le crâne avant le canal vertébral, les secousses qui ont lieu 
quand on coupe les lames des vertèbres détruiraient l’origine des nerfs. 
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auxquels ils veut se rendre. Les élève, emploient souvent ce moyeu 
en liant ; mais alors ce sont des mots et non des choses qu tls ap¬ 
prennent : aussi se plaignent-ils d’oublier vite, et que 1 auatoime est 

difficile à retenir. . 

Pour étudier convenablement, pour cultiver avec goût 1 anatom.e 
il faut avoir de bons cadavres , un démonstrateur zélé, et surtout 
un lieu propice. Cette dernière condition est de la plus grande im¬ 
portance, et manque presque partout. Pour disséquer avec soin, il 
faut être à son aise ; il faut même être aussi bien que dans sa 
chambre : tous les amphithéâtres actuels ne sont bons qu a préparer, 
à dégrossir les cadavres : il leur manque un étage ; 1 msahibrilé des 
lieux où l’on dissèque habituellement rebute souvent les élèves , et 
altère plus ou moins leur santé. 

Pourquoi tant d’anatomistes meurent-ils si jeunes ? Ce n est pas 
U science elle-même qui lue , ce sont le, mauvais cadavre. (r),et.ur- 
tout le» lieux où ou étudie. La sauté la plus robuste ne peut tenu 
contre l’infection , l’humidité et le froid : la profession d anatomiste 
présente de grandes difficultés. En outre, c’est uu métier daus lequel 
ou joue sa vie. J’espère que ces. vérités , qui sont b.en senties par 
tous ceux qui cultivent l’anatomie, le seront aussi par ceux qui fout 
construire les salles de dissections; ces lieux dans lesquels ils ne 
voudraient pas rester une demi-heure , et où de. anatomiste, doivent 
passer de, journées entière, , puisque l'art d’apprendre l’anatomte, 
comme toute autre science physique, consiste a voir, observer, 
contempler même la nature , jusqu’à ce qu'on ait tracé des images 
durables dans son esprit ; ce n’est que de cette manière qu on peut 
réellement étudier, l’anatomie. 

Pressé par le temps , je n’ai pu développer mon sujet, et le pohr 
surtout comme je 1 aurais désiré. La dernière partie , sur laquelle 


(i) Le meilleur cadavre 
qu’on lave tous les jours. 


e putréfie bien vite dans les amphithéâtres dallés, 
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je voulais particulièrement insister, se ressent de la rapidité avec 
laquelle j’ai été obligé de terminer : heureux encore si je puis par 
cette esquisse faire concevoir l’idée que j’ai d’achever au moins 
quelques parties de mon tableau ! 


PROPOSITIONS. 


I. Il n’est pas nécessaire d’attendre qu 'une cataracte soit arrivée à 
l’état de maturité pour l’opérer : il serait bien plus avantageux de 
l’extraire ou de l’abaisser dès quelle est formée; mais il ne faudrait 
faire l’opération que du côté où le cristallin est le plus opaque. 

II. Lorsqu’on attend que le cristallin soit tout-à-fait cataracté, il 
est. généralement alors beaucoup plus dense , et souvent il a com¬ 
muniqué son opacité à la capsule cristalloïde ; la rétine et le nerf 
optique, ont plus de peine à recouvrer leur sensibilité propre, et le 
cristallin est moins facilement absorbé. 

III. Dans l’opération de la cataracte par abaissement, il faut com¬ 
mencer par déchirer en bas la membrane de l’humeur aqueuse de 
la chambre postérieure; ce procédé rend l’abaissement beaucoup 
plus facile et plus sûr. 


IV. Les hernies inguinales chez la femme sont beaucoup plus fré- 
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quentes qu’on ne le croit généralement; je fonde cette proposition 
sur un assez grand nombre de faits observés sur le cadavre ( je dois 
dire que ces à M. Rostan qu’est due cette remarque d’anatomie pa¬ 
thologique ). 

y. On confond souvent chez la femme les hernies ingui¬ 
nales avec les hernies crurales, parce que les grandes lèvres repous¬ 
sent les hernies inguinales du côté de la cuisse; le plus sûr moyen 
d'éviter cette méprise, c’est de chercher à reconnaître la situation 
relative de l’épine du pubis. 

VL Généralement, après les opérations de hernies étranglées , on 
se presse trop de réduire les parties déplacées. 

VII. Le meilleur moyen pour contenir les intestins après les éven¬ 
trations et les opérations de hernies, consiste à les recouvrir s’il est 
possible avec l’épiploon. 



HiPPOCRÀTIS APHORISM1. 


I. 

Vitabrevis, ars lomga, occasio præceps, experientia fallax, judi- 
cium difficile. Sect. 1, aph. i. 

II 

Renum et vesicæ dolores difficulter sanantur in senibus. Sect. 6, 
aph. 6. 

III. 

Quibus autem urinæ divulsæ fiunt, iis vehemens est corporis tur- 
batio. Sect. 7, aph. 55 . 

IV. 

Duobus doloribus simul obortis non in eodem loco, vehementior 
obscurat alterum. Sect. 2 , aph. 46. 



